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ARG. C'est-a-dire que toute la science du monde est
renferme"e dans votre tete, et vous voulez en savoir
plus que tous les grands medecins de notre siecle,

Dans les discours et dans les cnoses^ ce sont
deux sortes de personnes que vos grands medecins.
Entendez-les parler : les plus habiles gens du
monde ; voyez-les faire : les plus ignorants de tous
les homines.

ARG. Hoy ! Vous etes un grand docteur, a ce que je
voiSj et je voudrais bien qu'il y eut ici quelqu'un
de ces Messieurs pour rernbarrer vos raisonnements
et rabaisser votre caquet.

B^R. Moi, mon frerea je ne prends point a tache de
corabattre la medecine ; et chacun, a ses perils et
fortune^ peut croire tout ce qu'il lui plait. Ce que
j'en dis n'est qu'entre nous, et j'aurais souhaite de
pouvoir un peu vous tirer de Terreur ou vous etes,
Qty pour vous divertir, vous mener voir sur ce
chapitre quelqu'une des comedies de Moliere.

AUG. C'est un bon impertinent que votre Moliere
avec ses comedies^ et je le trouve bien plaisant
d'aller jouer d'honnetes gens comme les me'decins.

B^R. Ce ne sont point les medecins qu'il joue5 mais
le ridicule de la medecine.

ARG. C'est bien a lui a faire de se meler de controler
la me'decine ; voila un bon nigaud, un bon imper-
tinentj de se moquer des consultations et des
ordonnanceSj de s'attaquer au corps des me'decins,
et d'aller mettre sur son the'atre des personnes
venerables comme ces messieurs-la.

B^JR. Que voulez-vous qu'il y mette que les diverses
professions des hommes? On y met bien tous les
jours les princes et les rois^ qui sont d'aussi bonne
maison que les medecins.

AUG. Par la mort non de diable ! si j'etais que des
me'decinSj je me vengerais de son impertinence ; et
quand il sera malade_, je le laisserais mourir sans
secours. II aurait beau faire et beau dire^ je ne
lui ordonnerais pas la moindre petite saignee, le